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SÉANCE DU 27 AVRIL 1894. 


DÉCOUVERTE I’AR M. MORIN DE L’HYMENOPHYLLUM WILSONI Hook. DANS 

LES COTES-DU-NORD; par 11. F. CAMUS. 

L 'Hymenophyllum Wilsoni est une Fougère fort rare en France. 
Elle a d’abord été signalée dans la Manche, aux environs de Cher¬ 
bourg, par Besnou et Bertrand-Lachênée ( Calalog . arrond. Cher¬ 
bourg, 1862). Je l’ai moi-même trouvée, en 1878, dans plusieurs 
localités du Finistère (voy. Lloyd, Flore de l'Ouest ); elle n’a pas été 
rencontrée en France en dehors des deux départements précités. 

J’ai reçu, il y a quelques années, de M. l’abbé François Morin, 
de Dinan, des échantillons d 'Hymenophyllum Wilsoni, recueillis 
par lui dans le département des Côtes-du-Nord. Cette découverte 
n’a été consignée dans aucun Recueil; elle a, je crois, assez d’in¬ 
térêt pour ne pas tomber dans l’oubli. Avec l’assentiment de 
M. Morin, je signale donc l’habitat, dans les Côtes-du-Nord, de 
Y Hymenophyllum Wilsoni avec la localité précise : 

Rochers granitiques dans le lit du Blavet «à Toul-Goulic, entre 
Lanrivain et Trémargat, août 1890. 

M. Morin m’annonce également qu’il a trouvé le Lycopodium 
Selago assez abondamment dans les landes entre Rrusvily et Tré- 
bédan. Cette plante est connue de plusieurs localités de la partie 
élevée du Finistère et des Côtes-du-Nord; Rrusvily et Trébédan, 
situés à quelques kilomètres de Dinan, sont en dehors du massif 
montagneux bas-breton. Bien que le Lycopodium Selago se montre 
parlois en plaine, le fait est bon à signaler. M. Morin a* également 
trouvé le L. inundatum dans la même région. 

LES VARIATIONS A FLEURS ROUGES DE CERTAINS GALIUM ; 

par SI. Alfred CHABERT. 

Dans la séance du 12 janvier dernier, M. Gillot a décrit une 
variation à fleurs rouges du Galium silvestre Poil., à laquelle il a 
donné le nom de variété rubriflorum et en même temps le nom 
spécifique de G. sabaudum. Jadis on donnait un nom aux plantes; 
aujourd’hui l’on en donne deux, et il est des esprits chagrins qui 
prétendent que la science ne fait pas de progrès ! Par l’imposition 
de deux noms différents, on croit peut-être satisfaire tous les bota¬ 
nistes, qu’ils appartiennent ou non à l’école micromorphiste, et 
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enrichir la science d’un nom spécifique nouveau. Mais est-ce bien 
« enrichir » qu’il faut dire? S’enrichit-on en s’encombrant de 
choses inutiles et vouées d’avance au néant? Cette foule de noms 
spécifiques que l’on prodigue de nos jours aux variétés, aux va¬ 
riations, aux états individuels ou accidentels, comme aussi aux 
hybrides, a-t-elle quelque chance de vie? Certainement non. 
Aucun botaniste, quelque vaste que soit sa mémoire, ne pourra 
s’v reconnaître. Il faudra toujours pour se faire comprendre, citer, 
après ces binômes fantaisistes, le nom de l’espèce type ; et dès lors 
à quoi bon les créer? Un membre de notre Société, mort depuis 
quelques années, avait imaginé de décrire, comme caractérisant 
autant d’espèces différentes, les diverses colorations des fleurs du 
Vinca minor L. Qui s’en souvient aujourd’hui? et qui saura, 
lorsqu’il entendra citer le V. violacea, par exemple, qu’il s’agit 
tout simplement de la petite Pervenche ? 

En baptisant une variation d’un nom spécifique, M. Gillot n’a 
fait que suivre l’exemple de quelques botanistes de E rance, de 
Suisse, d’Autriche, d’Espagne, etc., au milieu desquels il est en 
excellente compagnie; mais, quoi que chacun d’eux puisse faire, 
jamais ils n’atteindront le sagace observateur qui n’a pas craint 
récemment de décrire une espèce nouvelle : « sp. nova. Espèce... 
peu élégante (inconcinna), plutôt caractérisée par l'absence de 
caractères saillants (1) ». Cette absence de caractères saillants, qui 
caractérise une espèce nouvelle, fait rêver! Quels vastes horizons 
elle découvre aux micromorphistes! 

La variation érythrine du G. silvestre observée par M. Gillot, à 
Bonneval (Maurienne), se trouve çà et là, mais toujours très rare, 
dans les clairières et les prairies des grandes Alpes, entre 1200 et 
2000 mètres. J’en ai vu et récolté un seul pied à fleurs roses et très 
odorantes, en août 1858, dans la forêt de Sapins de Notre-Dame 
du Charmaix, près Modane, et deux individus à fleurs d'un rouge 
vif, en août 1876, dans les prairies du col de la Madelaine (Mau¬ 
rienne). Plus tard, en août 1892, sur la montagne de Huez, en 
descendant des Grandes-Rousses au Bourg-d’Oisans (Isère), j’en ai 
observé une touffe à moitié détruite par la dent des animaux. 
C’est donc un total de quatre individus que j’ai rencontrés dans 
les Alpes depuis quarante ans que je les parcours, et jamais je n’ai 


(1) Bulletin herb. Boissier , t. I, App. II, p* 34- 
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pu en trouver un seul lorsque j’ai exploré de nouveau les mêmes 
localités. 

De cette rareté excessive je crois devoir conclure que la colora¬ 
tion rouge des fleurs du G. silvestre indique, non pas même une 
variété, mais une variation purement accidentelle, un état indi¬ 
viduel causé par la nature du substratum où la plante puise sa 
nourriture. 

Les Galium cinereum Ail., Morisii Spr., silvestre Poil., vny- 
rianthum Jord. et uliginosum L., cités par M. Gillot, ne sont pas 
les seuls dont les fleurs naturellement blanches se montrent parfois 
roses ou rouges. Dans mes Recherches botaniques sur les Alpes de 
Maurienne (4), j’ai signalé un Galium à fleurs roses, voisin du 
G. erectum, croissant dans les bois montueux d’Albane, au-dessus 
de la Roche de la Ravoire. Cette plante, dont en 1879 je n’ai 
observé qu’une seule touffe et que je n’ai pas revue les années sui¬ 
vantes, n’est qu’une variation érythrine du G. dumetorum Jord.,, 
dont elle ne se distingue par aucun caractère. M. Songeon en a vu 
aussi un pied unique dans une localité distante de 10 kilomètres, 
à Yalmeinier, dans les broussailles. 

Enfin, M. Songeon et moi avons trouvé, en août 1877, un seul 
individu du G. anisophyllon Vill., à fleurs d’une belle couleur 
purpurine, sur les pentes herbeuses du Goléon, vers 2400 mètres. 
Comme pour le G. silvestre, l’érythrisme de cette espèce et du 
G. dumetorum doit être attribué à la nature chimique du terrain 
nourricier ou à quelque engrais accidentel, car le sol n’avait ja¬ 
mais été remué. M. Gillot (2) pense que ces phénomènes de chro¬ 
matisme sont en rapport avec la chaleur et la sécheresse de la 
saison ; mais ceux que j’ai observés l’ont été pendant des étés 
humides ou normaux, et, chaque fois, sur une ou deux plantes au 
milieu d’une foule d’autres restées normales. 

Quant aux variations de couleur du G. myrianthum, je les crois 
parfois dues à l’état physique du sol. Lorsque la route du col du 
Télégraphe à Yalloires eut été construite, les talus formés de 
terres rapportées et meubles ont été couverts, pendant deux ans, 
de plantes de cette espèce qui toutes avaient les fleurs blanches, 
tandis que, dans les clairières voisines et sur le reste de la mon- 

(1) Bull. Soc. bot. Fr. t. XXX, tirage à part, p. 10. 

(2) Bull., t. XL, p. 381. 
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tagne, elles étaient jaune paille ou rougeâtres. Commun aux envi¬ 
rons de Chambéry et dans une grande partie de la Savoie, le 
G. myrianthum présente quelquefois dans les lieux secs et chauds, 
lorsque les bois ont été coupés, des inllorescences passant du jaune 
paille au rouge, ce qui confirme, pour lui, l’opinion émise par 

M. Gillot. 

M. Duchartre dit que les horticulteurs ne peuvent se passer, 
dans leur nomenclature spéciale, des noms de variétés, et 
que souvent les botanistes aussi s’en servent utilement, mais 
doivent éviter de les appliquer à des formes accidentelles. 

M. Malinvaud présente les observations suivantes : 

Les vues particulières à quelques auteurs sur la hiérarchie et la gra¬ 
dation des groupes subordonnés à l’espèce donnent lieu parfois à des 
difficultés d’interprétation assez embarrassantes si l’on veut s’en tenir 
» aux règles ordinaires de la nomenclature. Ainsi, à propos d’une des 
plantes déjà citées, un botaniste réducteur qui regarderait le G. Prostii 
comme une variété pourrait écrire, dans un traité descriptif: 

Galiüm obliquum Vill. subsp. myrianthum (G. myrianthum Jord.), 
var. rubriflorum (G. Prostii Jord.). 

Mais comment désignera-t-il cette plante en la citant, par exemple, au 
milieu d’une liste d’herborisation? Le plus court serait Galium Prostii 
Jord., mais on donnerait un nom d’espèce à une variété; Galium obli¬ 
quum var. rubriflorum serait insuffisant, les autres sous-espèces du 
même type pouvant offrir des variétés rubrifiores. Si l’on dit Galium 
myrianthum var. Prostii , on élève une sous-espèce à la dignité d’espèce. 
D’autre part, les formules telles que « Galium obliquum subsp. myrian¬ 
thum var. rubriflorum » accuseraient une tendance à revenir aux 
phrases descriptives des anciens auteurs. Ici le terme Prostii, créé par 
Jordan et retenu comme nom de variété, permet de dire Galium obli¬ 
quum var. Prostii; la difficulté est d’autres fois beaucoup plus grande (1). 

(1) Dans une Flore récente, dont les auteurs considèrent la forme comme 
synonyme de la race en horticulture et par suite < d’un degré supérieur dans 
l’échelle de la classification à la variété », nous voyons des combinaisons 
telles que : Thalictrum minus L. subsp. majus JaCq. (pro specie), form. auri- 
geranum Baill. et Timb. (pro specie), (3. prœruptorum Jeanb. et i imb. (pro 
specie) — ou Ranunculus acris L. subsp. Borœanus Jord. (pro specie), form. 
rectus Bor. (pro specie), sous-var. pumiius (fi. parvulus Glairv. non L.), etc. 

L’enchaînement ainsi indiqué correspond à une conception très admissible 
de la subordination des groupes, mais difficile à traduire, à l’aide des for¬ 
mules habituelles, dans le langage courant. 

T. XLI. 
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